
Sur ce site consacré à l’enseignement en Algérie avant 1962, nous
avons fait de Eugène Scheer la figure emblématique de ces hommes
qui tissèrent de nouveaux liens entre les mondes d’Occident et
d’Orient alors violemment séparés. Les enseignants tiennent une
place importante parmi eux.

Cela signifie évidemment que Eugène Scheer n’était pas le seul de son
espèce ainsi que le montre, entre autres exemples, ce dictionnaire
Kabyle-Français et la préface de la main de l’auteur. Il y présente son
travail comme l’humble contribution d’un instituteur à l’ œuvre
française à laquelle il adhère.

On notera que la langue kabyle, qui, à l’origine, n’est pas écrite, est
transcrite par M. Davin en caractères arabes et latins.

Anecdote significative :
Fernand Charavin, fils d’administrateur et administrateur lui-même,
arabisant reconnu, témoignait de l’un de ces paradoxes propres à la
politique française en Algérie. Il racontait comment, dans les années
1950, les Kabyles avaient parfois recours aux Pères blancs afin de
rédiger les déclarations administratives (pour une naissance par
exemple. En effet l’administration française exigeait que celles-ci
soient faites en langue arabe.

Cette mesure prise afin de « respecter l’identité de la population
indigène » était stupidement généralisée. Elle imposait donc aux
Kabyles la langue arabe qu’ils avaient longtemps considérée comme
leur étant aussi étrangère que le Français.




















